
Musée Château 
d’Annecy

Refonte graphique et signalétique d’une 
exposition permanente consacrée aux 
beaux-arts et à l’éthnologie. 
Une grande attention a été portée  
aux tableaux et aux espaces qui  
les accueillent afin de mieux organiser  
le mouvement des visiteurs.  
Les seuils travaillés entre chaque 
salle, ainsi que des panneaux ajoutés, 
permettent de les attirer à certains 
endroits et de leur offrir les meilleures 
vues. Pour mettre au point une vraie 
signalétique identitaire, il a été extrait  
des oeuvres du musée (médiévales, 
paysages alpestres, lacustres)  
des lignes, des idéogrammes,  
un vocabulaire commun permettant  
de guider et de faciliter la lecture. 

C
L

IE
N

T

V
il

le
 d

’A
n

n
ec

y
A

N
N

É
E

 D
E

 R
É

A
L

IS
A

T
IO

N

20
20

 

L
IE

U

A
n

n
ec

y 
(7

4)
S

U
P

P
O

R
T

S

C
on

ce
p

t 
sp

at
ia

l 
Id

en
it

é 
gr

ap
h

iq
u

e 
Si

gn
al

ét
iq

u
e 

 
d

es
ig

n 
g

ra
p

hi
q

ue
si

g
na

lé
ti

q
ue



Salle 
art religieux

médieval

Salle 
Peintures alpestres

Cabinet
d’arts graphiques

Salle 
Peintures lacustres

salle 
Ethnographie 1

salle 
Ethnographie 2

01

02

04

03

05

06

08

09

07

Notre lecture du lieu, nous a permis 
de percevoir la forte présence des 
enchainements de séquences générés par 
l’espace même du musée-château.

Les seuils les séparant, nous sont apparus 
comme des espaces majeurs à surligner 
pour leur donner un sens et une existence 
plus lisible et solide au service des œuvres 
et de leur découverte.

1 2 3

EXTRAIRE.

Tirer (une chose) du lieu dans 
lequel elle se trouve enfoncée.

ETIRER.

Allonger ou étendre par traction.

+

SURLIGNER.

Recouvrir (une partie d’un texte , d’un 
espace) d’un trait de couleur/matière  
afin d’attirer l’attention.

4 5 6

INVITER.

Prier (qqn) de se rendre, de se trouver 
à un endroit, d’assister à qqch.
Engager (qqn) de façon courtoise 
mais nette (à faire qqch.).

OUVRIR. (les bras)

Écarter les éléments mobiles de (une 
ouverture) de manière à mettre en 
communication l’extérieur et l’intérieur. 
Rendre accessible l’intérieur de. verbe 
intransitif. 1. Être ouvert. Cette porte ouvre 
difficilement. 2. Ouvrir sur donner accès 
sur (syn. s’ouvrir sur).

EPAISSIR.

Rendre plus épais, plus consistant.
Rendre plus important, plus solide.

-



sens visite

entrée

sortie

Le seuil devient matrice structurelle au parcours.
Par sa typologie de forme, sa couleur et sa posture 
dans le paysage intérieur, il devient lieu d’invitation, 
espace attractif où se (re)trouver, pour avancer.

Avancer physiquement de salle en salle, avancer 
de thématiques en thématiques. Il illustre à lui seul 
l’évocation du paysage parcouru : celui fait de points 
de vue variés, de vues privilégiées : une mise en 
scène cadrée de la marche progressive dans l’espace.



Police de caractère principale
Police de titres

Reckless Neue Heavy 
ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ 

abcdeefgjhijklmnopqrstvwxyz 
0123456789

Reckless Neue Regular
ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ 

abcdeefgjhijklmnopqrstvwxyz 
0123456789

Police de contraste

Police de caractère secondaire
Police de texte châpeau

Poppins Semibold
ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ 

abcdeefgjhijklmnopqrstvwxyz 
0123456789

Poppins Regular
ABCDEFGHIJKLMNOPQRSTUVWXYZ 

abcdeefgjhijklmnopqrstvwxyz 
0123456789

Police de texte courant

De la ligne verticale de l’art médiéval, 
et de son imposante manière d’être 
là, « ancrée », à la ligne qui se brise 
aux sommets des glaciers, à celle  
qui se galbe à la surface de l’eau  
ces lignes sont des signes. 
Transposées puis revisitées,  
ces lignes deviennent symboles, 
empreintes.

Ces idéogrammes jalonnent ainsi  
le parcours du visiteur,  
et accompagnent chaque œuvre  
en la contextualisant ainsi  
dans une collection. 
 
Ils deviennent ainsi facilitateurs  
de lecture, guides dans le parcours, 
évocateurs d’un morceau  
de paysage, transmetteurs d’une 
culture propre puis d’une culture 
commune.
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PEINTURE ALPESTRE

La montagne est un paysage lentement 
conquis, au gré de la marche vers les som-
mets, lente ascension entamée au 18 e siècle 
par les écrivains, les scientifiques, puis les 
peintres. Pour ces derniers qui suivent les 
premières expéditions, faire des cimes al-
pestres un sujet de peinture est loin d’être 
une évidence. L’expérience paysagère, de la 
pénétration pionnière des vallées à l’amé-
nagement touristique des sommets domes-
tiquant les panoramas, va, en quelques dé-
cennies, profondément changer les regards.

Dans la seconde moitié du 18e siècle, les Alpes 
sont à la mode, des massifs suisses à la vallée 
du Mont-Blanc, dont le sommet est conquis en 
août 1786. Les premières descriptions peinent sur 
les mots et puisent dans le lexique architectural, 
comme Victor Hugo en 1825, devant le glacier 
des Bossons, « ville d’obélisques, de colonnes et 
de pyramides ». Le vocabulaire graphique des 
tableaux de la fin du 18e siècle traduit ces hési-
tations : dans ces vallées à l’horizon fermé par 
les silhouettes acérées des sommets, d’une to-
nalité bleue stridente et froide, la fragilité et la 
solitude de l’homme qui apparaît en caravanes 
minuscules, accentuent le caractère hostile et 
menaçant de ces paysages.

La tentation romantique dramatise ces visions 
alpestres : ainsi ces arbres qui se ploient devant 
l’orage sous un ciel lourd, ces torrents aux eaux 
tumultueuses, le choix d’un lever de soleil, mo-
ment fugace et subtil, qui voit partir les randon-
neurs vers le sommet, courbés sous le poids de 
leur sac. Peu à peu cependant, au fil des percep-
tions marchées, les montagnes s’apprivoisent 
et, de cette conquête, émerge une véritable 
école de peinture alpestre. Le peintre lui-même 
crée le mouvement : il se déplace, marche, dé-
couvre les points de vue, s’élève. Dans ses com-
positions, il entraîne dans ses pas le spectateur 
vers la montagne qui toujours, à l’arrière-plan, 
clôt la perspective de sa silhouette massive, 
jusqu’à en faire même l’unique acteur du pay-
sage, lorsque, parvenu au sommet, il a enfin le 
panorama à ses pieds.

Suivre le peintre  
sur les chemins  
de montagne

Following the painter along mountain paths

The mountain is a slowly conquered landscape, at the whim 
of the march towards the summit, a slow ascent started 
in the 18th century by writers, scientists, then painters. For 
those artists following the first expeditions, making al-
pine peaks a subject of paintings is far from obvious. From 
pioneers penetrating the valleys to tourist development ta-
ming the panoramas, the landscape experience will pro-
foundly change our perception in a few decades.

La montagna è un paesaggio conquistato con difficoltà, al 
ritmo dell’ascensione verso le cime, una lenta progressione 
incominciata nel 18° secolo dagli scrittori, dagli scienziati, e 
infine dai pittori. Per questi ultimi, al seguito delle prime spe-
dizioni, non è evidente fare delle cime alpine un soggetto 
di pittura. L’esperienza paesaggistica, dalla penetrazione 
pionieristica nelle vallate lontane all’attrezzatura turistica 
che addomestica i panorami, cambierà profondamente 
lo sguardo in qualche decennio.

Segure il pittore sui sentieri di montagna
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NOM DE LA SALLE
Poppins regular 50pt

TITRE
Reckless Neue 
heavy 250pt

INTRODUCTION
Poppins bold 50pt

TEXTE COURANT GRAS
Poppins bold 50pt

TEXTE COURANT
Poppins regular 50pt

TITRE TRADUCTION
Reckless Neue 
heavy 50pt 

INTRODUCTION TRADUCTION
Poppins medium
italic 40pt

LE PEINTRE DES BERGES DE SEINE
Albert Lebourg naît en 1849 en Normandie et entre comme 
élève chez un architecte de Rouen qui remarque rapide-
ment ses talents de dessinateur et l'encourage à suivre les 
cours de l’École municipale de peinture et de dessin. Délais-
sant l'architecture, le jeune Lebourg parcourt alors sans re-
lâche la campagne environnante pour parfaire sur le motif 
sa technique du dessin puis, en 1872, il s'embarque pour Alger. 
Ce séjour qui lui fait découvrir l'atmosphère et les couleurs 
si particulières de la Méditerranée, se révèle fondamen-
tal pour sa carrière. De retour en France en 1877, il s'installe 
à Paris et suit des cours dans l'atelier du peintre d'histoire 
Jean-Paul Laurens. Il commence à vendre ses toiles et cô-
toie les milieux artistiques d'avant-garde, participant aux 
côtés de Monet, Caillebotte, Degas ou Gauguin à plusieurs 
expositions. Malgré ces contacts et ces amitiés, Lebourg ne 
se revendique d'aucun mouvement pictural particulier et 
restera définitivement attaché aux berges de la Seine, ne les 
quittant qu'à regret et y revenant toujours malgré quelques 
rapides voyages.

Albert  
Lebourg
(Montfort-sur-Risle, 1849-Rouen, 1928)

Barque à voiles latines sur le lac d'Annecy,  
collection Georges Grandchamp 

Barque à voiles latines sur le lac d'Annecy,  
collection Georges Grandchamp 





Ce rouge est une teinte profonde, chaleureuse, 
dense et soutenue. Elle absorbe facilement  
la lumière et rehausse l’espace dans ses zones 
assombries. Sa variation de perception selon  
la lumière et la position de celui qui la regarde  
dans l’espace, la rend vivante et vibrante.

Elle évoque une dynamique « contemporaine », 
faisant écho à plusieurs oeuvres présentées  
dans le parcours permanent du premier étage.








